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*Caadiete et Aain
JOURINALRÉLIGIEttX AGRIOOLE ET: DUCONOMIE DOmESTIQU,

p onge, 1.Juin 18'3. No. V .

lIóÂdTEt RInTA L'ABÉE N. A. LECLERC.

Totré «ublication. -Entretien sur la famille. - Chronique,
,londe religieux..

yNotre puhuc~ation.

-Nous teiioiis àla Gazette des Familles, suivant'
le 1angag'e~p3Iuai legi me aux yeux .de no,
t .teet ce-soit:Ies lettres .si nombreuses et si
pleines d'encouragement que nousai;ons reçues,.

tôt du ] .qui nous ont appns a y
attacliér cétte importance, ei nous dévoil iit le
bien qu'elle a déjà oéré, et celui qu'elle doit
encore faire.: . Cependant, malgré cet attache-
ment, nos travaùx trop multipliés, pour:la fait
blesse de notre santé,.joint au désir cÏuenous
avöns-de faciliter 7aux abonnés de .cétte publi-
cation, le moyen de recevoir aussi les Annales de
laj .Bonne ste.. Anne, nous forcent d'opérer
quelque changement an programmeque nous
avons, suiv jusqu'àce jour.. Les sujets qui
rempliront nôscolonnes.ne varieront pas, et le
peu de temps que nous vôulons gagnsr.,.sera
tout à Pavantûge des lecteurs..
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Voici en deux mots, la modification que nous
projetons :

A commencer du 15 octobre prochain, c'est-à-
dire, avec la 5e année, la Gazette des Familles, aU
lieu de paraitre tous les quinze jours, ne paraî-
tra qu'une fois par mois, ayant le même format
et le même nombre de pages. Ce changement
réduira le prix de la souscription de moitié, et
chaque abonné n'aura à payer, pour l'abonne-
ment et le postage que trente-six sous par
année. De cette manière, tous ceux qui tien-
nent à la Gazette, mais qui voudraient aussi
recevoir les Annales, pourront s'abonner à ces
deux publications, en ne déboursant, au plus,
que 5 à 6 sous, en sus de ce qu'ils paient aujour-
d'hui, pour la Gazette seule.

Mais, qu'on n'oublie pas que nous avons droit
au prix du postage, comme à celui de l'abonne-
ment ; et d'autant plus que nous .déboursons
au delà de deux cents piastres, pour cet objet.
Il y en a qui croient s'acquitter à notre égard,
en payant le prix du postage au maître de poste
de leur parois'se ; ils se trompent ; c'est à nous
que reviennent ces faibles montants.

Nous annonçons d'avance ce que nous ferons
l'année prochaine, si la Prôvidence nous prête
vie, afin que ceux qui veulent nous continuer
leur appui, puissent nous faire connaître, d'ici
à la fin de l'année, les nouveaux abonnés qu'ils
enroleront, pour la Gazette des Familles. El
terminant, tout en leur offrant nos plus sincères
remerciements pour ce qu'ils ont déja fait, noUs
les prions de vouloir bien vous faire connaître,
si les abonnements demandés sont pour la pré-
sente année, ou pour l'année prochaine.
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QuatorzIème entretien suar la Famille.
L'HOMME, [A FEMME ET LEFIS DEVOIrS ENIVERS LEFRS ENFANTS

Qua'rième devoir.-De la correction.

(suite)

Pères et mères, selon l'expression très éner-
gique de nos livres sacrés, vos enfants sont
portés au mal, dès leur plus tendre enfance ; il
est donc nécessaire, e Par (le saces remon-
trances, et mêème, pair (le justes corrections,
Vous corrigiîez leurs mauvais peichaiis, et
que vous redressiez leurs ýiclinationîs vicieuses.
Voyez ce que vous faites, dans un autre ordre
(le chose bien molins important ? lorsqu'un
arbre de votre jirdin piend une mauvaise
direction, alors que faîtes-vous ? Le laissez-
Vous gralidir avec cette - dtuosité ? Au
contraire, ne vous empressez-vous pas, de
le redresser, en· lui donnant un bon tuteur ?
Voilà précisément ce que vous devez vous
empressor de faire, ;l'erard (le vos enfants.
Vous devez, a n moyen d'avis salutaires, et
neime, s'il le faut, par de justes punitions, les
redresser, dès qu'ils annoncent de mauvais
Penchants, ou qu'ils manifestent des inclinations
Vicieuses.

Lorsque vous avez un jeune -cheval rétif, ou
qui a d'autres graves défauts, loin de le laisser
grandir avec ces vices, vous le mettez bien vite
eltre les mains d'an mîarchal, pour le faire
corriger. Et vous ne leriez rien. pour redresser
les torts de vos enfiants ?

Ah ! pères et mères, comprenez donc bien
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une bonne fois, que lorsque vous refusez ;ide
corriger vos enfants,, dansiles.cas où la correc-.!
tion -leur,.est nécessaire, oumême' . seulement
utile, vous êtes vraiment leurs ennemis, et que
vous leur fait'es un mål immense, incalculable,
en les laissant grandi avec des défauts et des
vices, qui,;plus tard, leür attireront;toutes sortes
de désagréments, pour la.vie présentei .:et pro;-
bablement, la d amnation poûr l'éternité .! .

-Bien plus, .parents chrétien,. cn ungligeeantBie orie vos il ede córriger vos-enfIaiits, quaid i.érde
l'être, vous vous faites à vous-mêmues un 'mal
ii-rparablc; parcecjue; lorsque les défauts et les.
vices de vos enflants auront grandi avec eux;
et sé seront développes avec le tem',. vo.us en
éprouverez vous-mêmes de bien graves incon.,
venients. Alors, vous en gémirez amèrement,,
vous désirerez les corriger à tout prix;mais, ce
sera trop tard; le mauvais pli sera pris,.il, n'y
aura plus moyen de le, faire revenir

'Iarents imprudents, permettezinous de vous
le dire, en refusant de cdrriger vos eifantá,
lo·s'qu'ils méritentla reéprimande ou la puiition,
non.seulement vous vous faites, et vous 'leur
faites un grand tort, mais encore vous portez,
un immense préjudice à la société, qui plus
tard, aura à souffrir de grands dommages, par
suite des défauts. et des vices de. cés enfants,
n'importe' quel genre de vie ils. embrasseront,
Pour vous convaincre de la vérité de ce que
nous avançons, consultez, cës .paresseux,. ces.
menteurs. de profession, ces ivrognes qui traî-.
nent les chemins, comme de vils animaux, ces
blasphémateurs qui s'attaquent au ciel, tous les
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jours, et provoquent Dieu au combat, ces
voleurs-qui; ne vivent et ne s'enrichissent que
de leurs rapines, ces médisants, ces calomnia-
teurs, qui sont :la terreur de leurs voisins, enfin
toutes ces personnes qui sont de véritables
fléaux pour .la société, et, ses plaies les plus
incurables,.et s'ils.veilent être sincères, ils vons
répondront : " les défauts qu'on nous reproche,
nous les devons à, nos parents soit parcegu'ils
nous en ont donné:l'exemple, aôit parcequ'ils
ne nous.ont pas corrigés, quand ils ont aperçu
en nous ces défauts naissants. Enfin, nous
sommes ce que nos pères, ou nos;mères, ,ou nos
précepteurs nous ônt faits. " Quelle sentence
terrible pour des parents ! Et pourtant, le sou-
ve!aiu juge sera forcé de la ratifier, au jugement
dèrnier ! Et 'qué dé pères et de mères seront
alors damnés, pour n'avoir pas corrigé les
défauts, ou les vices de leurs enfants ! Voilà
pourquoi St. Paul est forc& de déclarer : " que
les parents qui sòiiné]igents sur ce point, ont,
en quelque sorte, perdu la foi, et sont pires que
des payens.

Voici à l'appuilde,ee qui précède, une histoire
que vous avez tous entendu raconter, mais qu'il
est bon -de vous :rappeler, tant que vous ne
serT&pas assez courageux pour vous corriger.

Un jour, un fils est conduit à l'échafaud,
pour y être pendu, en punition de vols considé-
rables dont il s'étrit rendu coupable. Une
grande foule était accourue, pour être témoin
du supplice de ce tout jeune homme. En sa
présence, le coupable fit des aveux qui déno-
taient qu'il avait eiercé son triste métier depuis
son enfance.
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mu noment o-à le bourreau allait lancer ce
misérable. dansl'éternité, celui-ci' demanda;
comme une grande faveur, de: faire venir sa
mère, qui se-trouvait dans' le voisinagé du"lieu
de l'eSécution. : Cette grâce-lu fut. acco-dée;'et
la mère arriva:toute en larmes, et en poussait
les gémissements :le plus déchirants.En
l'apercevant le jeune homme, la fit approcher
pýès de lui. - Elle ne -se:-fit pas prier, cai;elle
crut, que s?était p-our lui- donner le. baiser
d'adieu. Mais, au ilieu.de' ce témoignage. :d'af-
fectioa le'coupable :prit l'oreille- de sa mère
entre ses dents,-dla lui arracha, et lui rejeta à: la
igure,-en hii'disant d'une, voix épouvantable;.
malheureuse -mère, c'est vous qui 'm'avez' con.
duit ici; 'Vous êtes mon 'véritable bourreau ! Si
les premières fois que j'ai dérobg de; petits
objets; vous ne:'les eussiez pas reçus, si vousne
les eussiez fait restituer, je me seräis corrigé, et
aujourd'hui, je. neysous déshonoreriais pas ipar
une mort 'ignominieuse,_etje ne serais pas
retranché du.sein'de la société 'à'..laafleur de
l'âge'! Allez, malheureuse mère, cacher votre
honte et votre désespoir ! oilà ce que je vou-
lais vous, dire, avant de mourir!

Si. cette. histoire ne suffit pas, pour jeter
l'épouvante dans vos âmes, lisez la suivà%te,
qui. vous guérira peut-être de votre faiblesse.

Un: "père; et une mère avaient un charmant
enfant, qtíi leur' promettait bien des jouissances,
s'il avait été :bien élevé Mais, cet eiifant,
comme la plupirt, avait les défaLits' dé ses qua-
litésl;, il: était vif. porté à la.colère, 'etsavait se
venger dès petites peines qu'on lui causait. La
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mère ':.quioétait une feminé éclairée et prudente,
miâ, Éo.uvent s'a tendi:essede' côté poUrinfliger:i
son Eis' de' sages cou retions.* Mais,;le père,hlom-s
me faible et d iiaesprit borné, disait à. sa femmeé
même,:en presence dû petit enfant laisse-'e.
donc faire ;ace sont des espiègleries dont il'se
corrigera areci'age. Puis, ça me fait mal, qund
-jete le vois ,c:orrier. îenfant pro dta de la
leçon, et quand sa mère voulait lé : reprendre
il se re béllait, én disantf"ue me touchez pas,
vous savzëbien que papa vous- l'a défenidui, et
Si ; ous. e corrigez,'je; hiidi ez tout; quand il
sera eontré.. Ay e' un'pàreil enseignement, la
mère perdit bientôt atout oatrité,sur son
enfant, et "force" lui fut -de -l'abandonner âà'lui-
même.-Et, le père ne lui-adressant jamais -n
mot: de reprimande;ses. dêfáût g'ndirent à Vue
d'eil,et :se chaïidrent bientô[ en vices, , Lu
prenaient de jourmei jour de la: gravité Quand
cet enfant eut l'âge.de 'faire sa'première-com-
ninion, il était déjà' un nionstré d'impureté, et
un blasphématem', qui s'attaquaitjournellément
-à :Dieu et à, ses.saintÉ. - Mais, il ;sut'si bien- joer
le rôle-d'hypocrite, que le prêtre.qui était chàrgé
des catéchismes, l'admit au nombre de: ceux qui
devaient communier; et'pour son-malheur, lui,
véiitable démoivint prendre place'à la table du
Seigneur, parmi les anges. Cette démarche mit
le sceau à sa' réprobation, et de ce moment, il
devint 'un prodige de scélératesse. Cepen-
dant' le père était tellement' aeuglé, quil
disait à la mère de fermer 'les yeux, sur ce qu'il
appeldit ses petites imperfections.'

Suivons-le 'maintenant, depuis cette époque,
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jusqu'à sa«mort,:qui suivit d'assez près. Dansl'a-
pres-midi, de ce grand jour; aù lieu de se rendre:à

'l'églisecomme les autres lenfants, pour la renoVa-
tion des promesses du baptême,ce nïonstre, après
s'être empare d'une hache, se arendit à.un cal-
vaire, qui se troönait.à cjuelque distancé, brisa
le tronc qui était attaché' au pied de la croix,
s'empara de quelques pièces de monnaies qu'ily'
trouva. Mais, il ne s'arrêta pas à ce vol sacrilége.
Aveuglé par la fureu:r,. guidé&par le désespoir, il
escalada lacroix,mutila le Christ,en lui détachant
les bras, enlui abattant la tête. Après cé forfait
affreux, comme Cain, il;aurait voulu .se fuir lui-
même. L'oeil en.feuet égaré, il alla se cacher dans
un bois. Pendant, qu'il était à s'étourdir sur son
abominable conduite, une jeune fille, qui avait
communié le matin, passa à quelque distance.
Il la poursuivit, s'empara d'elle, lui fit subir les
plus indignes traitements, .et.d aý laissa; 'même
pour morte. A la, suite de,: cette atrocité, 'ne
sachant plus où conduire ses pas, il se dirigea
vers la maison. paternelle. Lè, nouvel attentat!
Sa mère ayant voulu lui donner de sages con-
seils, sur les moyens de conserver les fruits de
sa première communion, -il: devint furieux et
porta la barbarie '*jusqu'à la menacer de
lui donner la mort, si elle disait un mot de plus.
Il la frappa même si rudement sur la tête, qu'il
la renversa toute ensanglantée, sur le sol. Le
père entra sur ces entrefaites, et comme il se
permit d'exprimer sa surprise de la conduite de
son fils, celui-ci lui signifia, par d'horribles
blasphimes, de se taire de suite,: et déjà -une
barre de fer était levée sur sa tête.
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Dans laisoirée, ce fils mons.trueuD. dniLlamainsur
une somme d'argent considérable, etprit la fuite,.
pendant la nuit. Pendant quinze jours,:cet en-
fant se livra à tQus les désordres, et pour se
procurer. de l'argent, il inceindia une iaison,
espérant mettre la.main sur la caisse, dans le
désarroi qu'amène toujouts un déménagement
précipité. î Quelques jours après, il poussa. l'au-
dace- plus loin, et profita des ténèbres de la
nuit, pour assassiner un ami de ýson père, qui
était:ttès riche. Comre.*ce jeune bandit ne
manquait pas. d'une grande. habileté, et qu'il
savait jouer le rôle d'un parfait hypocrite, il put
échapper assez longtemps aux recherches de la
justice. Tiois'mois après ces.événements tra-
giques. fatigué de. la vie nomade qi'il menait;
notre monstre revint à:la maison. palernelle.
Mais était-ce pour consoler ses parents, de l'èx-
tréme douleur dans laquelle il. les avait7jetés ?
An contraire, il venait mettre le comble à leur
désespoir, et se venger de la faiblesse tjue son
père avait eu à son égard. Il y avait à peine
quelques heures qju'il était :dans sa 'famille,
quand, au moment oà il allait se mettre au lit,
on en tendit frapper rudement à la porte. Quand
on ouvrit, on aperçut rien moins que deux
hommes de police, qui avaient découvert le vrai
coupable, dans les deux attentats qui avaient
été commis les jours précédehts,"et qui venaient
s'en emparer. A la vue de ces hommes, notre
jeune criminel entra:daàns une grande fureur, et
comme son père s'approchait pour connaitre la
cause de cette visite .nocturne, il le saisit à la
gorge, et faillit, l'étrangler, en lui disant : « Sois
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maudit, père infâme ; dans quelques jours, je
monterai sur l'échafaud, pour y perdre la vie ;
car je suis un voleur, un incendiaire, un meur-
trier; et c'est toi qui m'as formé à l'école du
crime! Misérable, tu m'as donné la vie, pour
me conduire à une mort prématurée et ignomi-
iieuse ! Que n'ai-je au moins la satisfaction de
t'arracher la vie, de mes propres mains, pour te
punir de m'avoir laissé grandir dans le crime!
Les hommes de la justice, arrachèrent ce mal-
heureux père de l'étreinte de son fils, qu'ils en-
trainèrent au cachot, après l'avoir chargé de
chaines.

Un mois plus tard, ce grand criminel mon-
tait sur l'échafaud, pour y mourir en désespéré,
et en maudissant la mémoire de son père.

Après cette exécution infamante, le père dé-
chiré par le remords le plus cruel, mit fin à sa
misérable existence, en se tranchant la tête.
Terribles codsquences d'une tendresse mal
entendue, et qui devraient arrêter sur le bord
de l'abine, tous ceux qui sont enclins à laisser
grandir leurs enfants avec leurs défauts,

000

CIIRONIQU E.

SIR GEORGE CARTIER.

Il y a quelques jours, nous avons recueilli de
la bouche d un brave cultivateur, les paroles sli-
vantes " Monsieur, le proverbe qui dit qu'il

flUit uarir pour ltre loué, se vérifie tous les
jours. L'été dernier, pendant les élection
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générales, M. Cartier était représenté comme
le plus terrible ennemi de son pays ; c'était un
lâche, un traître qui nous conduisait à la ban-
queroute, à l'esclavage, et qui ne méritait que
l'exécration de ses concitoyens. Aujourd'hui
qu'il est mort, un immense cri de douleur
retentit par tout le pays ; il n'y a plus qu'une
voix pour faire de lui les plus magnifiques élo-
ges, et lui reconinaître toutes les grandes quali-
tés d'un homme d'état. Après un changement
si subit dans l'opinion, comment croire à la
sincérité de ceux qui nous adressent la parole,
pendant les luttes électorales ? N'est-ce pas une
vraie comédie que l'on joue, en présence des
électeurs.

Comme j'ai toujours cru que les prêtres n'a-
vaient aucun intérêt à nous tromper , je m'a-
dresse à vous, en toute confiance, pour que
vous m'appreniez ce qu'il faut penser de ce
compatriote, qui nous a gouvernés si long-
temps."

Nous allons vous faire connaître le jugement
que nous portons sur cet homme distingué, lui
répondimes-nous, avec d'autant plus d'empres-
sement que la reconnaissance nous fait un
devoir, ainsi qu'à tous les habitants du Ca-
nada, de publier les nobles et grandes quali-
tés de ce bienfaiteur de son pays. Et en faisant le
portrait de cette si remarquable figure, nous
ne craignons d'être contredit par aucun de ceux
qui nourrissent un reste de bonne foi et de sin-
cérité.

Disons d'abord que la mort de Sir George
Cartier laisse un vide immense, dans la repré-
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sentation du pays,9u'élle est: une perte nationale
qu'il est difficile ; de réparer; dans les circons-
tances: où nous nous trouvons quoique -nous
ayons:Iencore des hommes éclairés,: et vébitables
amis de leur rays.:

Sir George avait toutes, les. qualités d'un
honme d'état, et à un très haut dégré. S's con-
naissances légales et constitutionnelles étaient
à la -hauteur. de celles des. légistes et d'es légis-
lateurs les:plus .distingués, de la mère :ptrie.
Sa.mémoire, qui était exceptionnellémeit heu-
reuse,:était un répertoire de, faits de dates, de

-- no qui onnaient tons ceun qui
avaient recours a sa:science.

Son énergie renversait. tous les obstacles qui
s'opposaient à ses desseins, eti lui'à fait rempor-
ter les plus brillantes victoires, sur une'majorité
que le fauatisme portait souvent à refuser toute
justice à ses coréligionnaires, Oii: Ia 'vu sou-
vent se.placer -en face du Haut-Canada comme
une barrière infranchissable, et lui défendre de
porter une.main sacrilége sur nos institutions.
A sa, voix émue et si fortement convaincue, les
gros bataillons reculaient, en- s'écriant :" la
volonté de cet homme est irrésistible,,il faut
bien.la subirîmalgré:nous."

Son activité était telle, qu'elle ne pouvait être
surpassée. L'action était un besoin constant
de ýson âme ardente, et toute de feu.

Son 'intelligence supérieure en: faisait . une
puissance à laquelle il était difficile de ·ésister,
et à laquelle encore, on se soumettait comme' mal-
gré soi. Cette conception prompte'nomme l'é.
clairslui donnait un prestige, qui subjuguait;tout



ceu quen'aeuglaient pas l'anbition, . hainë
l'égoïsme eIlintérêt personnel. oilàle secret
de3i-iiifluence qu'il a esercéesur son partie jus-
qu'à. si;mort.:

Son. déintéressement était proverbial,. et
'e haussait telleineiit ses kautres-qualités,.qdi'l
désarmait souvent .ses 'adversasires -les ;plus
acharnés, et.les fo&ait. de s';ci'ier :"Après
tit, que 'dire ià un 'homme quin'estf-ousséque
par le plus pu pàtriotismep et! i qui semble7aiu-
tant.mépriser la: fortune,' «Pour uimême, qu'il
est ardent, à la·pT'ocu'ier a sesIconcitoyens..'

-Laý sincérité, chez lui..4i.oiV i.
d'hui, et qui est .eplds précieux trésor de%1 ami-
tié, était à toute é.pjreuve et s'exercait àdY égard
de:ses.opposants, comme à 1 ard de: ses amis.

llIo hü'LdjL1jait', , parfois,s une apparence de
rudesse, qui cadrait fi1al avec'son cœur 'éné-
reux et sensible, -et qn'un oil peui exercé, où
peu clairvoyant, ne ayait pas-toujours excuser,
en.cônsidération dii noble motif qui l'inspirait.
. Sa probité et ses droites, intentions n'ont

jamais été mises en doute, que par des ambitiéux
qui ne regardent jamais auxŽmoyens d'arriver'
et qui auraient voulu recueillir sa brillante:suc-
cession.

Enfin, en dépit de toutes les.passions que
Pesprit de parti,' et les luttes politiques ont sou-
levées contre lui, Siri George. passait aux yeux
de tous, pour un' des premiers hommes 'd etat
du'pays,.et était considéré "commé le.canadien
français qùi' honorait-le plus- notre -iiatioiialit&.-

C'était. une de ces grandes et' ioblesifigures,
qu'on ne peut se défendre d'admirer; lors' même



que leur éclat iouséblouit, e_. qitoà -voudrait
les.couv;rii;d'annoiled'ignominii b

Nous ne .comparerons:pas Sir George Oartie-
aux. Laval, aux Plessis, aux Demers, aux Casa'ultî
et à tant:d'autre ecclésiastiques éminénts,'qui
ont brille comme autant .de flambeaux. lumi-
neux, po.ur éâljirer les âmes Cet:les intel1iieices
de lettrs concitoyens; er les. euvres spirituel-
les et, .itellectuelles sont:utant aû-:dessus des
nuvies qui conduisent siirtoit :. aux, progrès

!n.? jeIs,, quiedegþe au-dessus dela terre,
M snuletterons en face de:nos plus
grands;hom.mesqui lt4consacré.leur existeice
âjaPolitiqueet nous -ffiiâö. qi'il vient en
premiè:re ligne, et qu'aueuuiMa rerpli une page
aussi: brillante, et aussi large de nqtre histoire.
]pur en avoir la preuve laiplus convainaubo,
il-sufet:dejeter un coup d'œil, sur Ies travaux
iumenses.qu'il a accormplisi depuis près de vingt
ans. Pendant c.ette p.ériode, tontes les.réformes
législatives totites les grandes entreprises ont
été iuspirées, ex:écutées par lui. -

Avaüt de suivre notre hétos dans ses exploits«
disonsn n mot de. son entrée dans la vie, et tde
ses premières années. ir G'eorge- est né à
St. Antoine, en 1814. Son père qui était .mar-
chand :se nomimait Jacques Cartier.: Son aïeul,
qui se nommààit aussiý Jacques,:et.qui étituï
riche marchaud 1derla ,méme 'paroisse avait
repr êsentéle..comtéý: de: Surreyqui- contenait
les paroissés .renfermées eaujourd'hui,. dans le
conité de;erchères;: Cette. famille descend en
ligne directe du- frère -de l'illustre uavigateur
qui a découveiîtl -,Canada..
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ÓDY- bôûne h'ure, le jtukGd'oiié futllacé
ai ollégèe de St Sulpicoù il- fit tni.cuas
détues distingué. .Au. sortir de cette maison.
pour laquelle il conseirva toujours le pus PTé-
ôiëui souvenir, il seuonsacra a 2tudédu droit,
efsessuccès eu cette étude fIent tels qu'il"it
dês'loïs6oévoii'. la' plus giande espéArnce
pour Pl'avèiii ' 'Eu 1835, à peine 'àge de 1 ans,
il fut adini.à la pratique de'la loi; apèsšle.pls'
brillant Lim-.,n. l ù.ifit. Taehaute socléte lui
teidit les bras. Mais, il ne se va a ses pro-
tecurs," qu'avec cette -éser ve uinspire la
prudeir.ce:

C'est à o' entrée' du le monde, a la fleur
dé 1'áge q'Il donin ie idéede l'ardent pàtrio-
tisine qui devait' être Ici 'mobile de toutes ses
actions jusqu' la fi d sa' carrière s; éft ·toute''
soitam serévèla 'danä é ýchant patrioticie,
qui, depuis lors, %est dalins toutes les boüh'es
"0 GCanada, niéàp/s, ùs mours. iCëtte'caù-
tate lui 'attiîi"dö'a peC. idisseûients"rolongés,
lorsqu'il la fit entendre pour la première fois,"
au banquet de hotre fti 2iltioniale, eii 1835.
De éenoieùt; il' a "aisi· toûtes- les 'opcasió'ns
qui se. présentaient ilui, de. prouver le grand
amoureu'il a tonjours nourri ,por sa natioïalité,
et la foi. qu'il avait'eni elle. Dans la vie' privée,
comme dans la -vie publicue, en face' des'
Canadiens français; comie en présencé des
Anglais, des [rlitdais, des Ecossais; ci Canada,'
comma enî An-gleterre; comme énl France", 'hion
pal/s, 'mes amours, " a toujours paru le cri le plus
naturel'à soii'coeur. Pour faiie partag-rer à tous
ses conctoyens les nobles sentiments qii' l'aui
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maientý il a.souvent fait entendre les, paroles
suvantes, qu'i1 répétait .avec, tant .d'enthou-
siasmeà à Ottawa, .en .1868, .encore,à l'occasion; de
notre fête nationale.

'"l n'est pas permis de ferner les yeux sur
limportance. et les destinées de notre nationa-
lité, etò.. Notre passé est. glorieux, notre pré.
sent.est jlein d'espérance et d'encouragement
notre avenir: sera prospère, si la Providence,
tout en nous. IflUrafltiit 1.bon voe oniu
de guider, nos pas etc.

Ce qui doit accroitre notre espérance, c'est
que dans notre pass -, ce qui. paraissait devoir:
nous perdre, les événements qui semblaient
destinés à ious anéantir, ont tourné à notre.
avantage. Quoi de plus pénible, au premier
abord, que la conquête, qui nous livrait, sais
défense, à un vainqueur, qui en voulait à notre
foi, à.nos lois, à notr'e langue ? Et pourtant, cette
conquête nous a sauvés des hontes, des misères
et des minfamies de la révolution française! Ce
qui nous était présen'té comme la coupe d'igno-
minie, ce que nous avons accepté avec la plus
graude répugnance, parceque nous le regardions
comme le plus dur eselaxage, a fini par nous
donner. les libres institutions dont nous jouis-
sons aujourd'hui, et sous lesquelles, nous vivons
contents et prospères. Et qui niera qu'à Tom-
bre.du nouveau drapeau qui nous protége; nous
nous. sommes toujours iuontrés des.homnnes de
cœeur, des hommes de reiio, de loyauté et de
prOg1 .ès"

Tout jeune avocat, M. Cartier subit, comme
tant:d'autres, le prestige de M. Fapinîeau, et son*
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âmelardente et inexpérimentée, le'jeta dans
l'insurrection de .1837: Il donna même soïi
concours chaleni eux, à ceuk qui se chargèreit
de révolutionner, notre population. -Quand il
fallut payer de:sa personne il n'écouta que sou
courage, etila fmeuse bataille de St. Dénis est
là, pour nous dire si la 'bravoure lui faisait
défaut.

Cette ardeur inte m'pesLive a été la grande
faute de sa vie, et inous ne pouiron:s .l'atténuer,
qu'en rec'onnaissaLit qu elfe était *ouvre d'un
noviée, qui. s'était attaché trop-aveüïgleinent
aux. pas de ceux qu'il regardait comme ses
maîtres.

La tête de Sir George fut mise à prix, et poir
échapper an danger quile renaçait, force lui
fut de prendre le chemine de l'exil.

L'expiation suivit donc de près la faute, et
les circonstances qui accompagnèrent sa fuite
furent pour lui une'r&de leçon, dont il lit' le
profit de toute sa-vie.

Lorsque le calme fat parfaiterùent rétabli; M
Cartier se hâta de revenir -au Canada, poir se
livrer à la ûratique du droit. Il lui fallut peu
d'efforts pour réparer le temps perdu'et conu
vrirles'pei tes qui avaient été la conséquence de
la part qu'il avait prise, a l'échaifourée de ses
chefs. Ses talents brillants, son travail assidu,
sa graide honnêteté, lui assurèrenit de nom-
breux clients. Cependant, il ne demeura jamais
étranger à la politique, et tout en *paraissant
consacrer tous ses instants à la pratique de sa
profession, il rendait des> servicts signalés à
ceux que le pays s'était donnés'ponr chefs.
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ourtant,,il refusa ongtemps d'entrér.,dans
la: vie puigge.s, et ce ne fut;qu'en 318.49 qu'à l1a
sollicitation de 1M. Lafoutaine, et ide* ses nom-,
>re.x amiswilcosentit .s.e porter. candidat

à. ech'èresqu;'ilieprésenta jusga'en.1861.,
:hac.epta; a..c tempressement le drapeau des

pèes. dg go gernement: constitutionnel, MM.
Lfoutaine et Baldwin ; il devint un de leurs plus
fes apuis.

.Ex1 1851, à. lafo.rmation du ministère Hincks,
Morn, il refusaun prtefeuille. yE 1853 tôut
enprena.nt.apart .la.plus active aux travaux
parlementaires, il refus encre d'entTer dans
l'administrationr malgré les pressanfés sollidita-
tions de ses ,collègues: Sa.persistance à refuser
les honneui's, tout en:sé. livrant à un travail
ar-du, tait la meilleurépreae quil panvait
donnei-, qu'il ne voLilaitrien accorder à 3gatàbi-

En 1855,11 crut qu'llpontait être taxé a obs
tination, s'il persistait dans ,so refuset cou
seitit à fai;e parti du niistèrQ.öNab:Taché

Nous oublio s.de dire qu'en-1854, quoiqne.sim
pie représentant du. pe.uple, ib prit la:plus large
part à tonies les importantes réformes quifurefit
alors opérées,;. et la sécularisatiqn..des RéserVes
du clergé, l'abolition deja tenne sëigneuriale,
la création dù fond municipal,. le Graid-Troic
ont eu.en luij un avocat aussi arden t an'habile.

* A cet.t:eépoque, les libéraux ou *ui eux, les
rouges qui avaient été .repoussés de toute part,
dans les ,èlections de.. 1851, firent pour- ainsi
dire, leur 'entriée .triom phante, dans, le parle-
ment, puisqle .14 à .-1 d'entr'eux, avaient reçu
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le suffr:age populàire. Il trioutèrent eiIMå.iar-
tier un.terrib1emadvrsaire qiles montra Isö
leurivéritable. couleu, et les 'ignáa1acommèiles
ennemis déclarés.deinôs institutionsirligeuses;
de notre foiý,etd&nos mœeur. Là:Éierielaciar
née .gu'ilinécessa:de leur faire l'e'r.fité'pr~ouver
des pe-tes sënsiblés, et auk electiops .siiantes,
leur ûombré fut cohsiderablement!réduitW Aus
comma ils .éssayèrènt de. se enger !' A chaèun
de ses élections, ils seëuaient sur.,son cônité
en isil grand: nombre,,qu un hâinme spiritiil di
temps, disait: "Ils se nomment légions,"ily ewr
a un et mêmé q.uelq:uefôis deux, parinaisonT Il
faut ques Cartier -soit ûï .ôolosse n.n c in&
branlable,. ýpour résister.,àicette nuée d'oiseauxi
malfaisants et'carnássiers.E' Un de% chèfsdeicer
parti, disait I iCartie$ est dr .comm&un àil-.
lo qui nos 'envoie sur la gueule; la masse
aveò laquelle on le frappe."

iA#ssi,' jamais ce parti ne tse ieco.ncilier
avec. Sir Gé,éi'e t ëgtads qelit's l'ont
forcé de mêler, sa voix ;aux .concert d élo-es
qui se sont élevées% sur sa tombe" end'oûete,
c'est 4uë 'br méiite est incontestablè«et.-qecè
serait.faire 'une preuve trop évidénteode;is.
mauvaise foi, que de garder le silence; danslüun
ciröôöistance aussi solennelle. " :
. En. entranit danls le ministère, M. Cai-tier. r se
rapprochad'un homme i qu'il avaitj jusqne la
considéré comine un ennemi irréconsiliable. Get
homme etaitiSirz: John: McDonald 'iD.e D ce imb
ment-date. une amitié et: une alliancenquiLoit
duré jusqu'à la fin de la si glorieuse *carrièrep.
de nbtre Baronet.
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, Al'Aarésignations de Sir ;Etiénne T aché, en
1&5, :Sir -JohnMacdonald fut nommé premier-
ministre, -et Sir2 Geor-ge devint, le leader *de la
représeiitation bas-canadienne. Ce dernier tra-
vaillanàla':fusion .de deux partis qtii'se- parta-
geaientieBas-Canada ;. maisice fut šans'succès.

SEni1858 se fire'ntles élections générales qui
seýteiminère'nta par le triôniphe: éclatant de 
Gartiei..,et de' son-parti. Mais le Haut-Canada
d'onna'un résultat tout différent, et:1à, les grils,
les. a1Uiéà de: nos lib'érau'x sortii-e nt. de la: lutte,
victprieux.-î ;-

SLarséssion' qui :sivit' offi'ait donc tous les
daugers; pour le parti au pouvoir ; aussi, il ne
put:tenifcontre' un vote de non-confiaace, sur
la'qt'gestion d-i siége du parlement.

*¼iGest; alors que 'vint l'administration de 24
heures, q:ui' avait pour chef. MM. Brown .et

'a-.Ladéfaite humiliante des grils et des libé-
iau&, ouvrit de' nouveau à M. Cartier, et à son
colè Lie et ami, les pertes du pouvoir.

Eni81;- Sir George abandona. le comté de
Verchères, þbur- venir lutter centre M. Dorion,
dans sonichâteau fort, à iVo'ntréal. Le triomphe
qu'il'- reïinporta' dans cette' circonstance,' fut
d'autant plus glorieux pour lui, que les libé-
ra.ux dui;disputèrent -leterrain pouce à pouce,
etIsemblèirent se multiplier, .pour liii arracher la
viètoie;.: Jamais 'tte ne fut plus ardente, et
plus vailhimmeniit' soutenue .La défaite de M.
Doribn futaccompagnée de celle de-M.; rown,
enu laut-Canada.

Pendant 'la session qui suivit, le bil'l de
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milice.: amena, encore la, chute; du- -inistère.
\ )on auquel suc.d nii ra-.
tion S. McDonald-Sicotte. Cette 'dénière ne
vécut.que oizeniois, et céda sa pace au iiis-
tèreIcDonald-Dorion, qui en appela au pepier
en .1863. Cette fois, encore, le verdict popuIÍ re.
fut,fayo able au parti conservateur, et gq e,1q~e
mois plus.tard, M. Cartier remontait aupop
voir. Aprés, avoir essayé ses forces contre l'op-
position, Sir George. ne se .set;t p ass e
puissaiiment appuyé, il fit une manugeuy
habile, et qui prouvait una fois deps, il ne
comptait pour rien ses intérêts et. sýaposijon,
quand il s'agissait de sauvegârder ceux dajpays.
Il se retira sur le second plan,,et.suppli1 9lon-
verneur de rappeler Sir Etienne Tachê M ie
active. M. Taché marcha de cnêrt avec
John McDoliald. C'était alors le temps de dire:
Sir Etieune règne, mais Sir George, gouv er1é
En. faisant cette. observation, nous n'avons l'Ïa-
tention, den'offouser person ne, car cette tacti9 le
était de convention, entre le chef et le subor-
donné. .

Une noivelle éfaite vint encore eiitraverla
marche des affair. s, et démontra que les deux
partis étaient impuissalits à gouvernei sure-
ment le vaisseau de l'Etat.

Jamais l'habileté et les.ressources de M. Car-
tier ne se dévoilèrdnt nieux, que dans cétte cir-
constance. Il dit à ses collègues: Aux grands
maux, il faut les remèdes extrêmes; cette ,foisY
il faut muano.uvreí· de manière que notre salut
nous vienne de notre plus cruel eniemi. .Ap5-
Ions, à notre secoùrs le chef des grits; et de



substituons l'ion fédéäléa à
Pu iilégislafive ,le bie dujpas est ;J'

gM:0 ti'r se mit aussitôt àl'oeuvre, pour ex-
éêter -ce pròjet colossale; et il MáoeUyya si
hibil&ient; que quelgues semàines li sufflirent
pou oågeer un rapprocihenit eni l'op:posi..
tiä i N'!ldilaûtcânada, et le pati conserva-
téW dès' deu iPro'vinces. De. ce moin.&nt, la-
C'féé'eatitfon ft déddée, et de nouvelles éle:

tkonis iiiíent fafe sanctioinnrer ce irojet,.par le
vote p'o ulaire.

-C foñ ýdä forc de M.Ÿ Cûtier- constitt ein
de-ses plus beaux itts de gloire, juiquëii,
l'éé'iutaht, il'a sauvé son pays, d'un grand dan-
gèiieuet être de la gurre civile:

'De cà ioment, Si Geôrge a commandé la
itiation, et on pouvait dire de ce chef de notre

P6viùce " I'Etat est ce que. M. Cartier le
fa'it!' Póñ le démôntrer, il suffit d'énumérer les
piinèipàiâx de ses actes. Il a doté 'le Bas-Canada
de' Ta é énfialisatioi judiciaire, de la rmodihf-
cáfi1. ds lois , ,iminellé.; .déla codification
des lois civiles et des procédures.; il a mis la
deri'irie iain au rglemenit de la questioni de
le ùuréen seigneuriale ; il 'a mis les lôis fràn-
9 i;e en force, dans les tonship de l'Est ; et
comme on. vient de le dire; il 'est le pérë dé la
c6n'sfitlition ài nous régitauj outrd'liui. 0' sait

enore 4uell part il a prisé à la coistru6tiôn
du« elie ni de -fei intercolonial. Si le provii-
ces d&eM[nitoba; et de la Coloimbie Aiiglàide,
s dans la "Coifédératioi, i'e'st-ce pas,
à: idqu'd"le doit en garde4 partie ? N'est-ce
pas l', qi .s âttaih r 'u Bas.Caiada la prë-
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mière de cés .pi'ovinêÉs qiï!O'tâ^rio réclamait
à grands cris comme* sienne. Et si jamais, le
chemin du Pacifiquë s'ëïécute, à qui plus qu'à
M. Cartier deva-t-il son existence'?

Après de trava-Laussi considéqa leset'tous
exécutés dans l'intérêt de son pays,;ce<raiIJant
patriote ne méritait-il pas lareconnaissance
de tçus 'ses concitoyens, ne' méritait-ilas
d'être- acclamé 'd'une' èktrémité di 'Puis-
sance 'à l'autre Qui miëux ne lii àrait« droit
de se reposer. sur ses ladries ?

Hélas ! fautéil le dire ? a plus noi¾ ingati,-
tude est 'reihe atbrever'ëse dêrniers Jfur à , it
une grande 'ille 'qu'il " comble de bieifaits,
doit àujourd'huil: voiler sa face; se frapper le
front, en confessant qu'elle a hâté ies -pas 'vers
latombe, en lui refusant la, èohfiance, qu'elllelui
devait à tant de' titres.' Quanit àibous tous, qui
jouissons de' ces 'trävax' , de ses actes, de
dé-vouemeit, de son jaiti'tizr ie, et po-i qui il
sacriiné son-repos, sa santé et sa vie ar, os.
lui un pré'6ieux souvenir.. Que sou nom soit
dans toutes les bouches,. et prions pour que le
ciel, en lui accordant la récompe.nse.de' à la
vivacité de sa foi et à la droiture de s iten-
tions, nous accorde un iour-eau chef qui poutrrà
travailler'sûrement et efficacement à la défense
et à la conservatioi de notre' rel'iii d''n
lois, de notre C ngue. N'oublions pas qu'un
chef imivant 'le: cœur de Dieu,' s'accorde-à la
prière.

.000
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oiniéce ' qu onnous c'éIn duëiqu de St An-
toine de Tiliey .

on0flieur:abbé, nous espérons. queIdous aurez la
oté d'annoncer.dan s les colonnesde.la Gazue. des

YF ijll la m ord'un,.brave citoyen de.cette paroisse,
.âi iée âáñs 1 . tistes cli rênýLances süiiates

M. Edmond Lafléu'r' est décédé sübiiiient - Ste.
rX, chei le t. Rosa,piopietaie du bateau

Se.Croi Le défuei ait: ingenieur a bord deCe
vaisseàur

Lelour de Pàqpiesce ferventî ctholique eut le
bonheur de rernplit son devoir pascal.
1Le ilendemain il qiittaitsa famille pour. se'rendre

a son poste,. iais il 'a pu ..trayailler que quelques
Jours. Le dix.neu.f, vendredi matin, après s'ètre levé

a'h .uie.s.il est desäendu -de- sa.-chambre:aeè la
plustg9ande vitesse t sest rendu aulit du Capt.

Rosa Celuici en I'ay[pe céant, se háfa de sauter
pr teé¥r et de le "ihettre a sa place ; mais déjà, ce

-ri'étaip plus iqu'un cadavre.
a Le défunt laisse une épouse et neuf enfants oibtre

.lesmains, de a divie Providénce .puišque toutes

Edniond~Lafleur n'était àgé, que de 48 ans, et rie
a-iiçit ihe fin et rhn

ue 'oöpdissiéns et ses aniis, tiît en élévaut
t féiVtentes pièyès ers le Ciel, pour luiobtnir le

epos ?ëtiin'e -, n'oùblient jan de 'venir aï: secou à
d'une famille si cruellement épouvée,


